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Avant-Propos


Voilà qu’il devient inquiétant à l’heure où le monde pense avoir achevé son histoire avec l’irrationnel que nous tentons de pratiquer avec un fébrile élan, un sauvetage de la folie à travers le prisme des limites que nous impose notre raison devant l’invisible qu’elle croit funeste mais qui paradoxalement pourtant captive notre attention.


Cette raison qui tressaillit, au moment où jaillit en moi une voix m’appelant, que dis-je, m’invitant à franchir la porte de ce que cette même raison qualifie de tourmente. Elle a peur d’être abandonnée, de ne plus avoir le contrôle si je m’y aventure.


Que dois-je faire ? Dois-je plonger à pas chassé ou refuser de m’y jeter pieds et mains liés dans cet engrenage troublant et inquiétant dont le retour marquera à jamais le probable passager que je suis.


Malgré la vivacité de mon esprit, je sens encore que je suis en train de résister, exercice quasiment difficile, je dois l’avouer. Cette lutte se traduit par une détermination à taire toutes ces centaines de voix que j’entends.


« Entends ma voix », me suggère quelqu’un. Serait-ce le bon sens ? Ma conscience ?


Un malin génie ? Et si Descartes avait raison, j’ai l’impression de l’entendre soudain. Pendant que je m’interroge, je ressens qu’il me faut urgemment régler ce déchirement.


A l’évidence, dans ce tumulte, une seule voix mérite d’être écoutée. Pour avancer, il me faut suivre le chemin, sans m’égarer. Il n’est nullement question pour moi de devenir comme ces esprits égarés qui n’ont pas pu triompher de ce doux envoûtement.


Les voilà continuant à s’interroger sur le chemin qui les y a conduit, n’ayant pris aucune précaution. Il faut, je vous le dis, semer des graines, planter des clous, emporter avec soi un peu d’outils, des marqueurs, disent les psychologues, ultimes moyens permettant d’assurer son retour en avant, oui en avant parce qu’après cela, on n’est plus le même.


Soit, on y laisse des plumes, soit on en tire quelque chose. Les uns perdent l’ordre des raisons, les autres gagnent les raisons de l’ordre. Nombreux pensent qu’on perd parfois les raisons de l’ordre. Mais ceux qui le pensent, ont-t-ils fait ce voyage ? Ont-ils goûté comme Ulysse à ce parfum enivrant du vent qui souffle et qui nous conduit vers des terres inconnues ? Ce même vent qui nous ramène plus pressant chez nous ?


Ils s’affublent du statut de juge et à ce titre pensent qu’ils possèdent la raison bien aiguisée qui les invite à qualifier de non-sens la pensée des gens qu’ils ne comprennent pas. Mais en réalité, n’est-ce pas leurs limites qui les invitent à ne point comprendre cet « insensé ».


Un autre a, au nom de la raison, préféré tuer Dieu. Certains y ont compris le besoin de s’émanciper. Mais n’en demeure, à cause de celui-ci d’autres ont à cette mort et par conséquent que tout était permis.


Quel accès de folie touche ces savants, ces hommes célébrés par la société ; elle-même savante ? De sacrés manipulateurs de mots. Ils le font avec brio, tellement bien et savent jouer avec leur ordonnancement qu’on serait presque convaincu de la sagesse de leurs propos.


Possession d’une tradition à l’envers ou dépossession d’une tradition à l’endroit, attitude grossière d’un groupe d’individus vaniteux ou attitude d’individus (fidèles à gribouille) ayant été privés d’une expérience fantastique de la présence d’un monde invisible bien organisé où le devoir de savoir participe de la survie de l’humain ?




La vie dans le jardin d’Éden


Les Saintes Écritures nous présentent la vie d’un Adam nu et vivant dans le jardin d’Éden sans que cette situation ne le conduise à éprouver une quelconque gêne. Sans que cela ne provoque chez lui une honte.


Ainsi, comme les animaux qu’il côtoyait, sa peau lui servait de couverture, les scientifiques appellent cela la thermorégulation. Ce phénomène, très banalisé par les humains, témoigne pourtant du caractère spécial de l’homme fusionnant avec la création.


Nous avons tous constaté que sous le poids de la chaleur, les glandes sudoripares sécrètent la sueur. Celle-ci, une fois évaporée, permet le refroidissement de l’organisme. La peau est quelque chose de très étonnant. Elle se présente comme un organe réparant et régénérant les cellules. C’est également un outil efficace de transmission ou de communication du flux émotionnel qui circule en nous.


Vous avez peur, en quelque secondes, la chair de poule vous traverse et vous savez que quelque chose est en train de se passer. Vous êtes gêné, vous voilà en train de rougir.


Pour revenir à cette vie dans l’Éden, Eve va également partager avec Adam, ce privilège d’un vécu sans linge à laver. Sans une identité construite et nourrie par le souci d’une démarcation aux autres à travers le type d’habit porté, par la volonté de se réclamer d’une classe sociale distincte des autres.


Voilà un couple qui vivait nu dans un environnement paradisiaque sous le regard amical des animaux et des Anges. Étaient-ils normaux ? Notre société hyper civilisée, conduite par des bonnes langues diraient que ce n’est pas normal, que c’est immoral ou tout simplement que c’est l’acte d’un couple atteint de maladie mentale.


Alors, je m’interroge, nous faut-il tenir un discours semblable ? Couple anormal ou immoral ? Où était donc la raison ? A cette question, certains me diront probablement que la raison était endormie. Ce qui m’emmènerait à leur demander : dans quel endroit avait-elle décidé de se reposer ? Et on pourra probablement s’accorder à dire : quelque part en eux assurément.


La poursuite de la lecture des Écritures nous fait découvrir un fait marquant qui va changer de manière considérable le regard du couple sur lui-même, couple pourtant habitué à vivre une vie paisible.


Tout commence à partir de la transgression de l’interdit, nous dit-on. La femme, se promenant dans la verte vallée, va être induite en erreur par le « serpent ». Je suis tenté de croire que l’absence de téléphone ne lui permettra pas de contacter son mari pour lui présenter la proposition du serpent. Celui-ci aurait probablement, par ce canal, pu empêcher que l’irréparable ne se produise.


L’expérience du Jardin nous montre qu’il ne faut pas laisser la femme s’éloigner de la surveillance de l’homme. Cela peut avoir pour conséquence de la rendre plus disposée à considérer la proposition indécente du charmeur. La suite, nous la connaissons, ils mangèrent du fruit défendu et se rendirent compte qu’ils furent nus. Puis, ils ont cherché à cacher cette nudité à leur Père. Très remonté, Il leur a demandé : « qui vous a dit que vous êtes nus ? ».


Nous allons nous arrêter un moment pour comprendre que toute révélation ne peut être faite qu’avec la participation d’un élément ou d’un sujet déclencheur. Lorsqu’elle est anticipée par une personne non indiquée, elle est suivie d’une punition. C’est ce que nous révèlent les Écritures en indiquant que le couple sera chassé du Jardin d’Éden et écopera d’une lourde sentence ; il en a été de même pour celui qui a eu la charge de la révéler.


Nous voyons donc que l’avènement de la raison ou le réveil de la raison a été en réalité le fait d’une ruse. Celle, qui a longtemps été considérée comme la bien-partagée d’entre tous, au risque de se méprendre, serait-elle apparue pour nous éloigner du calme, de la paix, de l’amour, du bonheur ? Que suscite-elle alors, bonnes/mauvaises intentions ou bonne /mauvaise actions.


Nous recommanderons selon le contexte de se méfier des chemins parfois sinueux qu’elle peut emprunter. Puisque le couple marchait nu sans se sentir choqué, il peut apparaître ici que marcher nu n’est devenu choquant que parce que la raison le leur a suggéré ou commandé. Il peut donc être intéressant de se demander les raisons qui poussaient ce couple à marcher de la sorte au paradis ?


Notre conscience ou notre inconscient nous offre-t-elle/il des raisons qui nous amènent à comprendre pourquoi quelqu’un marche-t-il nu ? Entendons-nous bien, je ne parle pas des nudistes, car les raisons qu’ils donnent n’ont rien à voir avec l’existence d’un autre monde ou une philosophie tournée vers le détachement de l’être, pour libérer l’esprit.


Ayant dit cela, vous comprendrez aisément que notre intention n’est pas de pousser les gens à adopter des comportements « déviants ». Loin de là, il s’agit par contre de chercher à comprendre comment s’est construite l’idée selon laquelle celui qui marche nu est anormal ou fou.


Et je peux percevoir chez certaines personnes, choquées par mes propos, l’envie de me crier dessus au nom des règles bâties par la société. Oui, c’est la société qui décide de ce qui est de l’ordre du normal, au même titre qu’elle détermine ce qui est de l’ordre du pathologique.


Pourtant, cette norme définie par la société est d’abord propre à une culture donnée. En ce sens, elle ne doit pas être vue comme universelle. Il serait donc bien étrange de comprendre que sans avoir expérimenté une chose, certains se donnent le droit de la nier.


Je comprends que la tentation de se servir du langage est grande, que le désir d’utiliser des propos appartenant à un autre est fort.


Mais quand cet autre décrit malheureusement une « réalité » qu’il ignore en se cachant derrière la science, on peut se demander de quelle science il s’agit.


Devant l’évidente assertion que chaque société ou groupement d’individus fonctionne avec des règles et à partir de celles-ci chacun sait comment il doit se comporter, il est tout aussi évident que certaines règles poussent certains individus à commettre des actes transgressifs chaque fois qu’ils en éprouvent le besoin ou chaque fois que la tentation prend le pas sur eux. L’exemple des Écritures constitue un beau témoignage, n’en déplaisent aux athées.


Leur représentation du monde basé sur le principe de réalité, somme toute limitée, fait d’eux finalement des assassins de Dieu qui ont vite fait de devenir des pâles copies de ces demiurges aux pensées destructrices. Tout est blanc dans leur monde et personne ne peut y apporter une couleur différente.


Curieusement, alors qu’ils ne sont pas à l’origine de ce monde, de sa création, ils s’appliquent à présenter d’innombrables théories (propres à leur réalité) pour justifier des postures, qu’une voix, parmi tant d’autres, fait résonner en eux. Conséquence d’un jugement (mal) raisonné ?


Ils sont comme ceux qui, bien courageux n’ont pas apporté du vin à la table du géant et encore moins préparé la soupe, s’asseyent en criant à boire, à boire, à boire.


Pour revenir à notre nudiste inspiré, mais trop souvent et rapidement condamné par la société, Ronald Laing, fondateur de l’antipsychiatrie, considère qu’il est tout à fait possible d’être beaucoup plus ouvert à la pensée de celui que celle-ci dénomme « fou ».
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